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La bouche en biais il me dit et je  
le cite:
– Alors jeune homme, sachez  
ceci. Regardez-moi bien, je m’ap- 
pelle CM. Moi je porte un cos- 
tard, je fais les pompes funèbres  
ici dans le village, et vous, vous  
resterez toujours en salopette,  
car je vais vous faire crever!

Et il repart aussitôt, sans  
rien ajouter!

Je n’ai même pas eu le  
temps de répondre qu’il a déjà  
disparu. Je suis abasourdi et  
choqué par la déclaration de ce  
monsieur que je ne connais pas.

Je monte immédiatement à  
l’étage et frappe à la porte de  
l’appartement de mon prédé- 
cesseur. Il m’ouvre et me de- 
mande ce qui se passe, j’ai l’air  
choqué. Il m’offre un café, nous  
nous installons à table et je lui  
fais part de ce qui vient de se  
passer. Je lui demande pourquoi  
cet homme m’a menacé. Mon- 
sieur Moraz ne montre aucun  
étonnement à mon récit et me  
dit tranquillement:
– Ne te fais pas de soucis,  
François. Ce monsieur CM vou- 
lait reprendre mon entreprise  
il y a quelques temps, et j’ai  
toujours refusé, car j’avais dé- 
cidé de remettre les pompes  
funèbres et la menuiserie à  
la même personne. Il ne vou- 
lait pas reprendre la menui- 
serie, alors j’ai refusé de lui  
vendre les pompes funèbres.  

T’inquiète pas, il ne pourra  
rien contre toi.

Un peu rassuré, je redes- 
cends à l’atelier pour reprendre  
mon travail. En fin de journée,  
monsieur Moraz passe à l’ate- 
lier et me dit:
– Méfie-toi quand même de lui,  
c’est un sale type et ce n’est  
pas impossible qu’il revienne te  
voir encore une fois. Prépare-toi  
à tout hasard!
Ce que mon prédécesseur  
m’avait annoncé n’a pas  
manqué de se présenter. En ef- 
fet, quelques jours plus tard, ce  
monsieur débarque à nouveau  
à l’atelier et m’interpelle:
– Au fait, vous avez fait une  
formation pour exercer dans  
les pompes funèbres? Avez-vous  
une concession officielle?

Comme monsieur Moraz me l’a  
conseillé, je joue alors au grand  
naïf et lui réponds:
– Non, je n’ai pas eu de forma- 
tion, mais ça va déjà aller, je vais  
apprendre petit à petit sur le tas.
Un large sourire illumine son  
visage. Il rétorque:
– Et la concession?
Je lui réponds avec le même air  
naïf:
– Non, je n’ai pas de concession.  
Et au fait, c’est quoi une conces- 
sion?
Il a le sourire jusqu’aux oreilles  
et me dit:
– Vous entendrez bientôt par- 
ler de moi, très très bientôt!  
Et comme la dernière fois, il  
quitte énergiquement l’atelier  
sans dire au revoir.

Je n’étais pas complètement  
idiot, simplement on m’a tou- 
jours dit qu’il faut savoir faire  
l’âne pour recevoir du foin!  
J’avais très envie de donner une  
leçon à cet individu qui tenait  
tant à me faire disparaître de  
la place.

En réalité, j’avais cinq ans de  
formation dans le métier d’en- 
trepreneur de pompes funèbres,  
alors que six mois auraient lar- 
gement suffi à l’époque pour ob- 
tenir une concession! Etant au  
bénéfice de cette expérience, je  
pouvais sans autre reprendre la  
concession de mon prédécesseur,  
mais apparemment ce monsieur  
n’en savait rien! (à suivre)
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romands reculaient fortement à  
la fin du 19e siècle, Louis Gau- 
chat, Jules Jeanjaquet et Ernest  
Tappolet, avaient eu l'idée de  
créer ce glossaire. «Ils n'avaient  
pas dans l'idée de maintenir ces  
langues, mais de maintenir leur  
souvenir», explique à Keystone- 
ATS Dorothée Aquino, adjointe à  
la direction du Glossaire des pa- 
tois de la Suisse romande (GPSR).

Pour collecter leur matière  
première, les fondateurs ont  
mis sur pied un réseau d'en- 
viron 150 correspondants dans  
toute la Suisse romande, avec  
pour prérequis de parler pa- 
tois et de savoir écrire. «Pen- 
dant dix ans, de 1900 à 1910,  
ils ont répondu tous les mois  
à un questionnaire sur des thé- 
matiques très diverses, comme  
les saisons, ou les outils agri- 
coles», poursuit la linguiste.

Avalanche de mots
Au total, quelque 500'000 fiches  
reviennent de cette «grande en- 
quête». Ne reste plus qu'à les  
dépouiller pour créer le glos- 
saire proprement dit. Classés par  
ordre alphabétique, les articles  
comprennent entre autres la  
prononciation du mot patois, sa  
signification ainsi que son em- 
ploi dans le contexte.

L'entreprise est incroyable- 
ment chronophage. Le premier  
fascicule paraît en 1924, soit  
quatorze ans après la fin de  
l'enquête, et va de «a» à  
«abord». «Les fondateurs ne  
se sont clairement pas rendu  
compte de l'ampleur de la  
tâche. Ils avaient l'impression  
qu'ils feraient ça rapidement et  
avaient tous une profession an- 
nexe. Même en ayant consacré  
de plus en plus de leur temps  

au fil des années au diction- 
naire, ils ont dû se rendre à  
l'évidence qu'ils n'y arriveraient  
pas», raconte Dorothée Aquino.  
Les fondateurs décèdent entre  
1939 et 1950, alors que le glos- 
saire atteint respectivement les  
mots «bible» et «brisolée».

A l'horizon 2060?
Depuis 1925, des profession- 
nels travaillent à la poursuite  
du glossaire, financé par la  
Confédération et les Cantons  
romands. Aujourd'hui, huit ré- 
dacteurs – six équivalents plein  
temps – s'y consacrent. A ce  
jour, 137 fascicules sont sortis.  
La dernière entrée en date est le  
mot «jucher».

Le dictionnaire pourrait par- 
venir à l'entrée «zyeuter», soit  
à son terme, à l'horizon 2060.  
«En tout cas pas avant», dit  
Dorothée Aquino. L'adjointe à  
la direction du GPSR précise  
que des glossaires des patois de  
Suisse alémanique, du Tessin et  
des Grisons sont également en  
cours, eux aussi, pour l'heure,  
inachevés.

Le concept et les objectifs  
du GPSR ont évolué au fil du  
temps. Aujourd'hui, ils vont  
vers une plus grande vulga- 
risation, dans une optique de  
«rendre» le glossaire à la popu- 
lation qui a «fourni la matière».  
Le dictionnaire est accessible en  
ligne depuis 2018 tandis qu'un  
nouveau site internet doit être  
lancé en novembre.

Dorothée Aquino, qui a eu  
l'occasion de constater que la  
population est généralement  
«super intéressée» aux ques- 
tions de langue, estime avoir  
«matière à toucher les per- 
sonnes qui ne sont pas celles  
qui lisent le glossaire». En effet,  

«derrière un mot patois appa- 
raissent aussi des réalités locales  
et de l'époque», relève-t-elle.

Bouillon de coq  
et capsules vidéo
L'entrée «coq», par exemple,  
mentionne ainsi l'existence du  
«bouillon de coq», un élixir à  
base de lierre terrestre, élaboré  
en 1760 par un médecin sédu- 
nois et utilisé contre les mala- 
dies de poitrine et les impure- 
tés du sang. Elle indique aussi  
que dans certaines localités,  
l'homme le plus riche ou le plus  
considéré était appelé «coq du  
village».

L'adjointe à la direction et  
son équipe entendent égale- 
ment puiser dans leurs maté- 
riaux pour «mettre en lumière  
les correspondants de l'époque».  
Une capsule vidéo sera créée  
pour vulgariser la fondation du  
glossaire, tandis qu'une série  
consacrée aux réalités romandes  
doit voir le jour.

Le premier volet sera  
consacré à la «torrée» neuchâ- 
teloise et aura pour but d'expli- 
quer l'histoire de ce mot ainsi  
que de la réalité qu'il désigne.  
La fondue pourrait faire l'objet  
du deuxième volet.

La population pourrait aussi  
être appelée à participer à nou- 
veau. «Dans notre processus de  
recherche sur les réalités à do- 
cumenter, nous avons les fiches,  
mais comme les correspon- 
dants sont tous décédés, nous  
n'avons pas toujours les  
connaissances qui vont avec.  
L'idée serait de créer un réseau  
d'experts dans des domaines de  
savoirs traditionnels avec les- 
quels nous avons un peu perdu  
le lien», explique encore Doro- 
thée Aquino. ats

La torrée fera l'objet d'une vidéo. David Marchon

Le Glossaire des patois fête 
ses 125 ans avec la lettre «J»
Langues Le projet de Glossaire des patois de la Suisse 
romande, lancé en 1899 par trois linguistes suisses, devrait 
être achevé aux environs de 2060.

Le lundi 15 juillet 2024, une voi- 
ture a été volée à Berne aux pre- 
mières heures de la matinée. La  
Police cantonale bernoise a été  
informée de l'incident à 2 heures  
du matin. Le même jour, en soi- 
rée, la voiture volée a été repérée  
par la Police cantonale neuchâ- 
teloise au Landeron, circulant en  
direction d'Anet (Ins).

La Police neuchâteloise a  
lancé une poursuite. Les forces  
de l'ordre du canton de Berne  
et de Fribourg ont été mobili- 
sées en renfort pour intercepter  
le véhicule en fuite. La course- 
poursuite a pris fin dans la fo- 
rêt domaniale d'Anet où la voi- 
ture a fait un accident. Les trois  
occupants ont alors pris la fuite  
à pied.

Lors de la recherche des  
fuyards, un policier neuchâ- 
telois a tiré un coup de se- 
monce. Peu après, les policiers  
bernois ont appréhendé deux  
des trois suspects en utilisant  
un lanceur de balles en caou- 
tchouc. La troisième personne  
est toujours en fuite malgré  
des recherches intensives, sou- 
tenues par des chiens de service  
des Polices cantonales neuchâ- 
teloise et fribourgeoise.

Un des suspects, légère- 
ment blessé lors de sa fuite,  
a été transporté à l'hôpital  
par précaution. Les deux jeunes  
appréhendés, âgés de 16 et  
17 ans, sont actuellement en dé- 

tention provisoire. Les investiga- 
tions sont en cours sous la di- 
rection du Ministère public can- 
tonal des mineurs pour détermi- 
ner les circonstances exactes de  
l'incident. c-ajr

Un véhicule a été volé à Berne tôt lundi, deux des voleurs présumés 
ont pu être appréhendés dans la soirée à Anet après une course- 
poursuite (photo symbolique). Keystone/Dominic Favre

Des adolescents, auteurs présumés 
d'un vol de voiture, appréhendés
Anet Une course-poursuite a eu lieu lundi soir dans le Seeland. 
Deux suspects mineurs ont été arrêtés, un troisième reste en fuite.


